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Impéria, dernière marque automobile belge 
ressuscite. Saviez-vous que plusieurs de 
nos étudiants y sont pour quelque chose ? 
Prise de risque et… une première mondiale !
Saviez-vous qu’un de nos étudiants a l’oppor-
tunité de participer à la conquête de Mars ? 
Prise de risque et… une première spatiale !
Saviez-vous que le dessin, ce n’est pas né-
cessairement du croquis ? Prise de risques ?
Saviez-vous que dans le cadre de la bien-
nale de la gravure nous avons « osé » une 
expo d’Art contemporain tantôt adulée pour 
son audace tantôt décriée pour son hermé-
tisme? Prise de risque et… une première ! 
Sans doute pas la dernière.

Organiser une épreuve d’admission, 
c’est prendre des risques. L’évaluer aussi.
Présenter une épreuve d’admission 
c’est prendre un risque. Entamer des études 
artistiques également.

Choisir d’opter pour une logique de pôle 
géographique plutôt que pour une université 
des arts ;
Entamer une approche par compétences 
dans une Ecole d’Art ;
Encourager une démarche qualité ;
Publier un article difficile ;
Publier un article trop facile ;
Rédiger en anglais ;
Mettre la tête des profs sur le corps 
des apôtres ;
Choisir de faire un Master en un an plutôt 
qu’en deux ou choisir de le faire en deux ans 
plutôt qu’en un ;
S’inscrire en formation pendant les vacances ;
Exposer son projet devant un jury ;
Aller voir un jury, une expo dans une autre 
option ;
Rédiger un mémoire ;
Donner son avis en délibé ;
Créer, foncer, freiner, recommencer, arrêter 
ou continuer, reprendre, se reprendre.

Autant de prises de risques qui font que 
l’on va où l’on va, sans nécessairement 
connaître le chemin. Mais au moins on y va !

« Il y a bien des manières de ne pas réussir, 
mais la plus sûre est de ne pas prendre de 
risques ». Benjamin Franklin n’est pas le seul 
de nos anciens étudiants* à avoir pris des 
risques, citons en d’autres :
« Le seul diplôme qu’exige le cinéma est 
l’amour de la vie et le courage de prendre 
des risques » (Claude Lelouch).
« Aimer, ce n’est pas gagner à tous 
les coups. C’est prendre des risques, 
faire des paris incertains, connaître la frayeur 
de perdre sa mise pour mieux savourer 
le frisson de la doubler » (Philippe Besson).
« Sans prise de risques, une création n’est 
pas une création » (Eric Van den Berg).

J’en passe. Et probablement des meilleures.

Prendre des risques c’est d’abord prendre 
le risque d’être critiqué ; parfois durement. 
Forcément : on va vers l’incertain et l’incer-
tain inquiète, trouble, fait trembler : risque 
d’immobilisme. Or, en tant qu’Institution, en 
tant que pédagogues, en tant qu’artistes 
nous ne pouvons pas nous contenter de 
bouger parce que le monde nous bouscule 
au risque de nous aspirer ; nous devons 
faire bouger le monde ! Aussi humblement 
que ça !

Au moment où je rédige cet édito, 
on m’a dit que les couleurs allaient donner 
je ne sais quoi de dégradé ou de lavis 
(pas Jean-François). J’en tremble, 
mais on prend le risque. Au moment 
où vous lisez j’en tremble peut-être 
davantage mais j’assume.

Allez, on avance.
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Le Design Industriel trouve 
sa place partout, même sur Mars !

Fabian Watelet
1re Master design industriel

Alain Bronckart
passeur d’art

//// Bien sûr, un tas de choses 
gravitent autour de cet objectif. 
Heureusement d’ailleurs car, 
comme pour tout projet, il y 
des jours où on a envie de tout 
plaquer !
Dans mon cas, le projet consiste 
à créer une base de simulation 
pour Mars pour deux membres 
d’équipage avec comme structure 
un container de transport 
de 20 pieds (6,10 x 2,44 x 2,44 
mètres). Comment ne pas être 
emballé lorsqu’on vous propose 
un tel projet qui concerne un 
univers encore très mystérieux, 
réservé aux initiés et facteur de 
technologies de pointe ?
Le premier sentiment apparu lors 
de la discussion qui m’a poussé 
à travailler sur ce projet, c’est celui 
de participer à l’entreprise humaine 
commune visant à poser le pied 

sur la Planète Rouge. Certes, 
le sujet de mon travail s’inscrit 
volontairement dans le domaine 
de la simulation et n’a pas l’am-
bition de participer tel quel à un 
voyage extra-terrestre. L’intérêt de 
cette étude est de faire progresser, 
à petite échelle, l’entreprise glo-
bale en vue d’envoyer des êtres 
humains sur Mars.
Le projet suivant son cours, 
j’ai été mis en contact 
avec une foule d’acteurs liés, 
notamment des personnes 
de l’ESA, l’Agence Spatiale 
Européenne. Des rencontres 
à la fois stimulantes et impres-
sionnantes car je me deman-
dais constamment ce que je 
représente réellement en tant 
qu’étudiant face à des profes-
seurs, chercheurs et autres 
docteurs de haut niveau.

Dans le cadre de cette colla-
boration avec l’ESA, le Docteur 
Bernard Foing, géologue et 
instigateur du projet, m’a proposé 
de participer à une simulation 
grandeur nature, ce que j’ai 
accepté avec enthousiasme. De 
plus, il m’a permis d’exposer mes 
recherches lors de l’inauguration 
d’un bâtiment de l’ESA consacré 
à la santé en milieu extrême, ce 
qui constitue une occasion en or 
de mettre mon travail en valeur. 
L’une des premières remarques 
reçues lorsque j’ai envoyé un 
descriptif de mon projet m’a mis 
en confiance. Elle émane du 
responsable des publications qui 
n’a pas hésité à qualifier le projet 
d’« impressive » ! De quoi me faire 
plaisir et surtout me mettre sur 
orbite avant le sprint final que 
constitue le jury de fin d’année.

Un projet de fin d’année, 
c’est avant tout 

une expérience unique 
qui permet de 

se consacrer à un seul 
et unique thème pendant 
une période de dix mois. 

Régulièrement, je fais le 
constat que les artistes, 
même quand ils ont de 

l’expérience, ont quelques 
soucis avec la mise en 

place de leurs œuvres aux 
cimaises d’une exposition.  

La scénographie 
d’exposition

//// En janvier 2011, des étu-
diants des sections « peinture » 
et « sculpture » ont choisi 
de suivre une formation autour 
de la scénographie d’exposition.   
L’objectif principal du cours est 
de démontrer qu’il faut abso-
lument créer un lien entre les 
œuvres et les « regardeurs » 
et qu’il convient de maîtriser 
parfaitement l’organisation et la 
conception de l’espace d’expo-
sition.       
Une scénographie de qualité 
rend les expositions plus lisibles, 
plus agréables et plus compré-
hensibles.    
Les jeunes artistes, étudiants à 
Saint-Luc, ont bien compris que 
l’art de la scénographie exigeait 
beaucoup de polyvalence, d’in-
telligence, de compétences et de 
savoir-faire. 
Historique :
« Skènographia » du grec ancien qui 
signifie l’art de dessiner la scène.
« Scenografo » en italien désigne 

le dessinateur de la scène, autre-
ment dit le décorateur de théâtre.
La scénographie à l’origine était 
bel et bien un terme consacré au 
théâtre.
Aujourd’hui, la scénographie 
s’est étendue à d’autres do-
maines que celui du spectacle, 
à d’autres pratiques artistiques, 
telle la scénographie d’exposition 
qui est aujourd’hui une pratique 
reconnue.
En une trentaine d’heures, les 
étudiants ont découvert ce 
métier passionnant et ont acquis 
une série de clefs leur permet-
tant de prendre conscience de 
l’importance d’une scénographie 
de qualité.
Lors de ces réunions, les 
étudiants ont visité plusieurs 
musées et galeries et ont eu 
un regard critique sur la mise 
en place des œuvres. Ils ont 
vu « Jardin d’hiver » au Mamac 
à Liège, ont visité le « Triangle 
Bleu » à Stavelot, le Musée 
Bonnefanten à Maastricht et la 
Galerie Wégimont. Dans certains 
lieux, ils ont même eu la possi-
bilité d’intervenir sur la scéno-
graphie et de changer la mise en 
place de certaines œuvres !
Ils ont aussi rencontré Maurice 
Deleuse, un designer passionné 
et passionnant, spécialiste de 
l’éclairage.
En guise de conclusion, les étu-
diants ont organisé une exposi-
tion et ont appris à maitriser avec 
cœur et imagination, l’art de 
mettre en exergue leurs propres 
œuvres dans l’espace.



Ana Hatherly, Poeta chama poeta, encre de Chine sur papier, 23 x 30 cm, 1989.
Collection Fundação de Serralves, Museu de Arte Contemporânea, Porto / Don de l’artiste.

À l’ouest du croquis, 
le dessin à Gennevilliers

Il n’est déjà pas fréquent 
d’emmener nos étudiants 

à une exposition de 
dessins. Les sortir du 

style Renaissance admiré 
de tous à Saint-Luc (ou 

presque), pour les projeter 
dans une exposition de 

dessins contemporains il 
n’y a qu’un très grand écart 
que nous avons accompli 

en novembre 2010, 
lors d’un déplacement 

en France de la section 
illustration, deuxième et 
troisième baccalauréat. 

Alain MaesAnne Crahay

//// À peine sortis « des petits 
miquets » du salon Jeunesse de 
Montreuil, nous avons rejoint 
la galerie Edouard-Manet (sise 
dans l’école municipale des 
Beaux-Arts) de Gennevilliers qui 
accueillait l’exposition1 La Mé-
thode graphique et autres lignes. 
« Les œuvres exposées repren-
nent le langage de la ligne, de la 
trace, de la transposition et de la 
traduction de la matière en mou-
vement. Le corps de l’artiste ou 
du spectateur se trouve placé au 
sein de l’expérience comme s’il 
était lui-même cet instrument tra-
ceur de lignes et étalon de me-
sure. (…). Une beauté abstraite 
se dégage – et une suggestion 
de l’abstraction comme trace –, 
ainsi qu’un comique propre à 
toute mécanique appliquée au 
corps » signale le service presse 
rédigé par les commissaires de 
l’exposition, Johana Carrier & 
Joana Neves. 
Pour ma part, une exposition 
d’une grande qualité2 qui avait le 
mérite de proposer aux regardants 
(nos étudiants) un premier contact 
avec le dessin contemporain et 
par là-même de concrétiser son 

1 �Cette exposition organisée par la plateforme 

Roven prolonge le travail de Roven, revue 

critique sur le dessin contemporain qui 

reflète admirablement les concerts du 

dessin contemporain. Parfois, certains 

de ses rédacteurs (vous admirerez l’élan 

diplomatique) s’abandonnent inutilement 

à des conversations « intellectueuses » sur 

les artistes présentés et leurs œuvres, sans 

que cela n’entache en rien l’importance 

éditoriale. Il est à noter que notre bibliothèque 

est abonnée à la revue, c’est un bienfait !

2 �Remerciements particuliers à Lio-

nel Balouin, directeur des lieux, pour 

les deux visites guidées vulgarisées 

à l’intention des nos étudiants.

3 �Je noterai simplement que la foire Drawing 

Now vient de présenter sa cinquième édition 

en mars à Paris où plus de quatre-vingt 

galeries présentaient des œuvres dessinées. 

Je remarquerai aussi fin avril, plus près 

de chez nous, Art on paper qui vient de 

réunir près de quarante galeries dans les 

chambres du White Hotel, avenue Louise 

à Bruxelles. Je profite de cette note pour 

informer tous les étudiants d’illustration de 

l’année académique prochaine que la visite 

d’une foire de dessins contemporains sera 

programmée comme un objectif prioritaire.

Charlotte Labarbe
Illustratrice 
en deuxième baccalauréat

Je pense qu’il 
est important 
de montrer ce 
genre de travail. 
Le dessin est 

une façon plus personnelle 
d’exprimer ce que l’on ressent. 
Il permet de nous libérer et 
d’explorer, de découvrir une 
façon de travailler différente de 
celle que l’on connaît, de ce que 
l’on fait habituellement. Il suscite 
des interrogations. Le dessin 
n’a pas de limite. Il ne doit pas 
être « beau » ou signifier quelque 
chose. C’est une émotion. Et je 
pense qu’en tant que créateurs 
d’images, nous avons besoin de 
connaître ces sensations pour 
ensuite pouvoir réellement com-
muniquer avec le public, susciter 
un dialogue, ouvrir une nouvelle 
voie dans les esprits.

Amandine Gaïda
Illustratrice 
en deuxième baccalauréat

L’idée d’une gale-
rie d’art contem-
porain mettant en 
avant des artistes 
« émergents ou 

reconnus de la scène française » 
dans l’espace réduit (130 m2 !) 
d’une ancienne mairie de village 

Lexique
Le croquis pour copier 
ce que je vois, je suis observatrice / 
observateur.
L’illustration pour répondre 
à une consigne, je suis au service.
Le dessin pour écrire ce que je 
connais, je suis auteure / auteur.
Le foot et le shopping pour faire 
semblant que tout va bien, ouf !

à de quoi faire sourire jusqu’aux 
oreilles. J’ai, de fait, été saisie 
d’apprendre qu’il s’agit tout de 
même de l’un des plus anciens 
centre d’art d’Ile-de-France. Ce 
qui, en soi, n’est pas une mince 
affaire à deux pas d’une des 
plus célèbres capitales artis-
tiques mondiales. L’exposition, 
certes restreinte, ne manquait 
cependant pas d’intérêt. Les 
productions, aussi expérimen-
tales que minimalistes, réunies 
autour de thèmes tels que celui 
du fil, du temps, du lisible, de 
l’illisible, de l’action de tisser, de 
détisser, se posant la question 
de la séparation entre le corps et 
l’esprit, entre l’image et la lettre, 
affichaient des angles plastiques 
très différents : de la vidéo à la 
performance en passant par la 
sculpture, le collage, la photogra-
phie et l’installation.
De mon point de vue d’illus-
tratrice en devenir, mais avant 
tout d’insatisfaite mangeuse 
d’images, cela m’a permis 
d’envisager le dessin dans une 
perspective encore plus large, de 
le considérer comme apparte-
nant au monde infini du « pic-
tural » et de me rappeler que la 
recherche est un voyage et non 
une destination.

Leslie Apers
Illustratrice 
en troisième baccalauréat

Décembre 2010, 
4h30’du mat’, 
une poignée 
d’étudiants en 
illustration, les 

yeux encore collés de sommeil, 
s’en vont comme chaque année 
au salon du livre jeunesse de 
Montreuil.
Pour se remplir la tête d’images, 
zoner dans le labyrinthe de 
l’édition à la recherche de la perle 
rare, et pour les plus confiants, 
espérer remplir leur carnet 
d’adresse… Mais aussi pour sor-
tir des murs de l’école à l’intérieur 
desquelles on a parfois tendance 
à oublier l’étendue sans frontière 
des univers graphiques, les infi-
nies possibilités de l’imagination 
humaine. S’apercevoir que l’on a 
encore du chemin à parcourir et 
qu’être original et personnel dans 
ce monde si prolifique où tout 
semble avoir déjà été fait n’est 
pas une mince affaire. 
Posons-nous des questions : 
existe-t-il encore, aujourd’hui, 
une identité artistique ? L’art 
peut-il encore se vanter d’être 
le miroir de notre époque ? Une 
révolution sur le passé, l’avant-
garde de ce qui sera dans 
l’avenir ? La bande dessinée et 
l’illustration sont-elles les dignes 

existence, pas si loin de chez 
nous. Chacun aura identifié ses 
limites actuelles face à la création 
contemporaine ou aura découvert 
un nouveau territoire à appré-
hender… Aucun ne pourra plus 
ignorer qu’au-delà de l’ensei-
gnement du croquis le dessin a 
autant de facettes que d’individus 
conscients de pratiquer librement 
un art redécouvert depuis une 
quinzaine d’années. Il est bon 
de savoir que dans des foires, 
des galeries et des musées3 du 
monde entier (aussi en Flandres 
mais pas à Liège) les artistes 
dessinent, conceptualisent, 
pensent, vendent… et que ces 
recherches – laissées à l’apprécia-
tion de chacun – sont diversement 
intéressantes, mais qu’il faut se 
saisir de toutes pour appréhender 
la création de notre temps. Ceci 
étant particulièrement valable 
pour des étudiants en illustration, 
dessinateurs en puissance qui 
s’ignorent superbement. 
Mais pas tous heureusement, 
trois étudiantes nous font part 
de leur point de vue sur l’expé-
rience vécue à Gennevilliers 
(lire ci-contre).

héritières de ce qu’annonçaient 
Andy Wharol et compères : l’art 
comme un business, la consom-
mation d’images, leur reproduc-
tion à l’infini… ? L’art semble ne 
plus savoir qui il est… Et nous, 
qui faisons un travail qui requiert 
des bases solides pour le rendre 
intéressant, ouvrons-nous l’esprit, 
que diable ! 
Et bien justement, cette année, 
petit changement sur le planning : 
le soir de notre arrivée à Paris, 
nos professeurs nous emmè-
nent voir une exposition d’art 
contemporain dans la galerie 
Edouard-Manet de Gennevilliers. 
L’occasion pour beaucoup 
d’étudiants, je pense, s’ils ont pris 
cette visite au sérieux, de réfléchir 
à la question. Devant nos yeux, 
des œuvres d’artistes qui, c’est 
du moins ce que j’ai ressenti, 
essaient de se plonger au cœur 
de nos préoccupations actuelles 
et qui nous l’expriment avec une 
sensibilité qui touche, mais qui 
parfois aussi nous échappe. Car 
l’art contemporain, dénué de 
technique (Dieu qu’on l’aime la 
technique, que c’est beau, que 
c’est bien fait…) pour mettre en 
avant ce qu’exprime la pensée, 
peut-être parfois qualifié d’art 
« content pour rien ». J’observe 
l’expression perplexe de mes col-
lègues devant le visionnage d’un 
film d’un quart d’heure montrant 

des balles de ping-pong tomber à 
l’unisson. Je les vois s’échanger 
des regards interrogateurs devant 
une écharpe qui se détricote à 
l’aide d’un mécanisme actionné 
par un détecteur de mouvement. 
Et bien, si ce n’est pas le but 
premier de l’artiste de provoquer 
ces réactions d’incompréhen-
sion, si Monsieur le Critique d’Art 
déblatère douze heures sur une 
œuvre torchée en cinq secondes, 
si Madame affiche fièrement dans 
son salon une toile d’araignée col-
lée sur du papier blanc à 10 000 
euros, pour moi, c’est porteur de 
sens… L’art ne sait plus qui il est. 
Et ce n’est pas une pierre jetée à 
l’art contemporain, c’est simple-
ment la mise en évidence d’une 
personnalité qui se cherche, et 
qui, après des siècles d’histoire 
de l’art inscrits au tableau, doit 
redoubler d’effort pour voir plus 
loin, pour… changer le monde ? 
Et pris dans cette course contre 
la montre, dans cette méca-
nique de consommation, nous, 
illustrateurs, bédéistes, peintres, 
graveurs, mais aussi musiciens, 
sculpteurs, réalisateurs, jongleurs, 
performeurs trash, saltimbanques, 
révolutionnaires du dimanche, 
hippies des montagnes, anarcho-
punk en tutu, fonctionnaires, 
politiciens… avons peut-être sim-
plement besoin de plus de temps 
pour réfléchir… Non ?

professeurs de Dessin 
et moyens d’expression
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//// Cette année, les profes-
seurs ont souhaité proposer une 
journée unique, afin d’inviter plu-
sieurs conférenciers à s’exprimer 
sur une problématique précise : 
la mobilité des œuvres dans le 
domaine de l’art contemporain. 
Une collaboration s’est engagée 
avec l’Espace 251 Nord, chargé 

Une journée 
pour réfléchir 

à la mobilité 
de l’art 

contemporain
Depuis plusieurs années, 

la section de conservation-restauration 

des œuvres d’art organisait 

un cycle de conférences. 

d’organiser un échange entre les 
collections modernes et contem-
poraines du Mamac à Liège 
et du Bonnefanten Museum 
à Maastricht, et qui souhaitait 
encourager des manifestations à 
caractère scientifique en marge 
de l’exposition. Le 3 février der-
nier, la journée d’étude « Œuvres 
en mouvement : exposition et 
mobilité des œuvres contem-
poraines » a rassemblé une 
quinzaine de conférenciers 
et plus de 150 participants 
(dont 70 étudiants de CROA). 
L’essor des expositions tempo-
raires dans le domaine de l’art 
contemporain n’est pas sans 
incidence sur les logiques 
et les choix de conservation 
et de restauration des œuvres 
d’art, et plus largement, sur la 
structuration professionnelle 
du domaine. L’actualité de la 
problématique a d’ailleurs été 
confirmée par l’intérêt des pro-
fessionnels – conservateurs, res-
taurateurs, chargés de collection, 
artistes, professeurs et étudiants 

d’autres écoles d’art – qui ont 
répondu nombreux à l’invitation. 
Un premier atelier était centré sur 
la dimension pratique de la mobi-
lité des œuvres et sur l’évolution 
des pratiques de régie.
Ivan Clouteau, Docteur en Mu-
séologie, a d’abord proposé un 
regard sociologique sur la profes-
sion de régisseur et sur les enjeux 
de sa reconnaissance au sein des 
musées. Deux chargés de col-
lection, Jérôme André du Mac’s 
au Grand-Hornu et Ingrid Jurzak 
du MAC/VAL (Vitry-sur-Seine) ont 
exposé les problèmes auxquels 
ils sont confrontés et les attitudes 
et solutions pratiques qu’ils ont 
imaginées (entretiens filmés avec 
les artistes de la collection). 
Le deuxième atelier, consacré 
à la pratique de la location 
d’œuvres dans les musées, 
s’est ouvert sur une intervention 
engagée du professeur de mu-
séologie de l’ULg, André Gob, 
fustigeant de telles pratiques et 
soulignant ses dangers pour la 
survie de l’institution muséale. 
Philippe Van Cauteren, directeur 
artistique du Smak à Gand, 
s’est également positionné en 
défaveur de la location, tout en 
insistant sur la responsabilité 
culturelle des musées à diffuser, 
et mettre en circulation leurs 
œuvres, même fragiles si une 
nécessité culturelle le justifie.
Le troisième atelier a confronté 
deux artistes et deux restau-
ratrices, autour d’une réflexion 
d’ordre déontologique. Grazia 
Nicosia et Anita Durand se sont 
interrogées, dans leurs pratiques 
de restauration, sur la prise en 
compte de l’intention des artistes 
et, pour la seconde, sur la 
possibilité de « ré-instaurer » des 
œuvres éphémères et/ou perfor-
matives. Vincent Olinet et Johan 
Muyle ont quant à eux témoigné 
de leur expérience d’artistes 
confrontés à des impératifs 
d’ordre technique et symbolique 

Noémie DrouguetFanchon Deflaux

lors de la présentation de leurs 
œuvres. Tous deux ont insisté 
sur la nécessité de faire évoluer 
leurs pièces en fonction des 
contextes de présentation, mais 
aussi en fonction de l’évolution 
de leur maîtrise de « la matière » 
qu’ils travaillent. 
La journée s’est clôturée au 
Mamac, par une visite de l’expo-
sition Jardin d’Hiver guidée par 
son commissaire, Alexandre van 
Grevenstein, directeur du Bonne-
fanten Museum. 
La CROA explore depuis 
quelques années les matériaux 
contemporains, employés par les 
artistes comme par les restaura-
teurs. Cette spécialisation cor-
respond aux questionnements 
actuels face à un patrimoine ar-
tistique particulièrement fragile et 
encore mal connu. Cette journée 
marquait la volonté de renforcer 
les liens entre l’enseignement, 
la recherche et les profession-
nels de terrain car les nouvelles 
pratiques de conservation ne 
se bâtiront que sur un échange 
fructueux entre ces acteurs. 
Collaborer avec les institutions 
qui œuvrent dans le domaine de 
l’art et de la culture constitue une 
opportunité pour nos étudiants 
de rencontrer des professionnels 
et chercheurs confirmés. Pour 
l’Ecole, qui a largement en-
couragé l’organisation de cette 
journée, ce fut une occasion de 
se positionner comme un lieu dy-
namique d’échange et de débat.
L’expérience de cette journée 
s’étant révélée concluante, 
le conseil d’option de CROA 
réfléchit à l’opportunité de mettre 
en place de telles journées tous 
les deux ans, en alternance 
avec des projets de workshop 
par exemple. Des collaborations 
entre sections, sur des théma-
tiques transversales, pourraient 
également être envisagées. 
Appel est donc lancé à tous les 
professeurs intéressés !
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Anne Crahay

Originaire de Spa

Age : 37 ans 

Illustratrice et graphiste

Parcours scolaire : 
Graduat  en communication 
graphique et visuelle, 
ESA Saint-Luc Liège

Parcours professionnel : 
> �Expositions individuelles 

et collectives

> �Graphiste indépendante 
depuis 1999

> �2007 Première publication 
Jeunesse chez Alice 
Jeunesse, suivront 
L’Élan vert, Mic-Mac 
et La Cabane sur le chien 

> �2008 Lauréate « Figures 
Futures », salon du livre 
Jeunesse de Montreuil, 
France

> �2010 Premier prix 
du concours « Illustra 
Téatro », Sarmède, Italie

> �2011 Lauréate « Foire 
du livre de Bologne », Italie

Carte
d’identité

Graphisme 
et Illustration. 

Deux cultures ? 
//// Tu as fait un graduat en 
arts graphiques, cette option 
n’existe plus maintenant, elle a 
été scindée en « pub » et « gra-
phisme ». Si tu devais prendre 
tes études maintenant, ton 
choix serait-il difficile ?
Comment se faire des ennemis 
dès la première question : 
démonstration !
La pub, c’est le grand mal !!! 
Cette croyance bête et simpliste 
m’habite. Je suis capable de la 
raisonner, de la démonter, de 
la contre-argumenter, mais elle 
traîne toujours dans un coin de 
ma tête. La pub peut être pathé-
tique, lamentable et vulgaire (et 
pas le graphisme peut-être ? ! ). 
Mais la pub, c’est aussi un vivier 
de talents incroyablement drôles, 

avec des budgets, des savoir-
faire techniques et artistiques 
impressionnants.
Une création capable de déclen-
cher une pulsion d’achat, ça me 
fascine et en même temps, ça 
me met mal à l’aise. La question 
fondamentale est « Pour qui je 
travaille ? Au service de quoi ? »
Petite confession : mon premier 
boulot, c’était pour l’agence 
de BROWNING. Vendre des 
raquettes de tennis, il y avait plus 
palpitant dans la vie, mais bon, 
c’était du travail, de l’expérience.
Mais BROWNING, c’est aussi 
des armes... de chasse, mais 
des armes quand même !!! Bien-
venue dans le monde du travail. 
Dans la balance : ses convictions 
adolescentes et ses premiers 

salaires. Ca a duré 3 mois ! 
Le temps de faire ses choix...
Et si j’avais 18 ans... Sans hési-
tation aucune, je m’inscrirais en 
graphisme, plutôt type long pour 
m’offrir le luxe de me trouver, 
avec l’envie de travailler le gra-
phisme culturel et le livre d’art.

Tu es donc graphiste, 
mais c’est dans le domaine 
de l’illustration que tu perces. 
C’est quoi ce brol ?
J’ai une foi inconditionnelle dans 
le bordel ! Ca permet l’accident, 
ça éveille ma créativité.
Je travaille comme graphiste 
et comme illustratrice, mais je 
fais aussi de très mauvaises 
photos, des films d’animation 
qui n’intéressent personne, des 

assemblages avec de petits 
cadavres, ...
Je travaille « des images qui 
racontent », à partir de là, tout 
est dans tout. L’essentiel c’est le 
plaisir et l’expérience.
Remarque : Percer, verbe intran-
sitif. Sens 1 > Se montrer, appa-
raître (comme le soleil). Sens 2 > 
Commencer à être célèbre.
Je déteste ce mot! Il sent la réus-
site, le succès, les vernissages, 
voire même ... le Rotary !!!. 
C’est bien loin de la table à des-
sin, du plaisir ressenti quand, on 
ne sait comment, l’émotion est 
dans l’image.

L’option de type court 
« Graphisme » va laisser place 
à une option de type long en 
« Communication visuelle 
et graphique ». 
Vivement demain ? Ou ...?
Vivement demain ! Pour travailler 
plus en profondeur, en dévelop-
pant davantage la pertinence 
des démarches artistiques, en 
allant plus loin dans la subtilité et 
l’amour du détail. J’envisage le 
type long comme une fabuleuse 
aventure pédagogique, avec 
quelques appréhensions aussi 
concernant l’ampleur du travail, 
l’organisation, la coordination 
des énergies et tempéraments 
de chacun,...

Tu donnes cours en gra-
phisme et en illustration. 
Deux cultures ? 
Incontestablement ! Les illus-
trateurs ont une culture qui 
s’apparente à celle de l’artisan, 
avec l’amour du geste, du savoir-
faire technique. Le piège, c’est 
la peur de mal faire, de sortir de 
la tradition et de tomber dans 
la démonstration de sa maîtrise 
au détriment du plaisir et de 
l’émotion. Rien ne m’emmerde 
plus qu’une image bien faite 
mais creuse.
Le graphiste a une approche 
plus réflexive, plus ludique aussi. 
Hyper créatif, il touche à tout, 

sans complexe et sans contrôle, 
c’est parfois du grand n’importe 
quoi ! Amoureux de la typogra-
phie, il peut aussi être un fervent 
adepte de la « branlette gra-
phique ».  Le danger : concepts 
incompréhensibles, partis pris 
esthétisants voir prétentieux et 
surtout, mépris du public.  
Le métissage de ces deux 
cultures me semble plein de 
promesses...

Tu es impliquée dans le co-
mité de ce journal. C’est un 
travail collectif. Tes bouquins 
tu les fais seule. Tu es plutôt 
collective ou individuelle ?
Plutôt collective ou individuelle ? 
Euuuh... On se serait déjà croisé 
au Ram-Dam ?
Plus sérieusement, quand il s’agit 
de l’atelier, j’aime travailler sans 
voir d’humains, le chat et France 
Inter sont tolérés. L’enseigne-
ment et la vie à Saint-Luc sont 
à l’opposé, ils me permettent 
de grandir et d’apprendre, de 
rencontrer des univers différents 
du mien, des personnes intéres-
santes. C’est une alternance qui 
me convient bien.
Donc, plutôt ours, mais je me 
soigne !

Comme le veut la tradition : 
à toi de poser une question, 
si possible impertinente. 
Et dis-nous à qui tu la poses ?
Avril 2011, bientôt une année 
de gouvernement en affaire 
courante.
Avril 2011, nous fêtions aussi les 
12 années d’existence du Centre 
fermé de Vottem.
Avril 2011, expulsion du territoire 
belge de 9 nigérians et 3 congolais. 
La presse n’a pas été autorisée à 
faire son travail.  Melchior Wathelet 
plaide pour le respect de la loi et 
nous rappelle, sur les ondes de la 
Première, que Steenokkerzeel est 
un centre FERME.
Un moi d’avril en affaire courante 
en somme ?
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« Une histoire 
de bandes 

dessinées » : 
la crise financière

C’est le philosophe canadien Charles Taylor qui le dit. 

Aujourd’hui, nous vivons « une histoire de bandes dessinées ». 

Charles Taylor qualifie ainsi notre engagement actuel 

dans l’histoire. A l’appui de cette qualification, Taylor insiste 

sur notre rapport au passé : un rapport simplificateur, 

qui pollue notre présent. Taylor n’est pas optimiste. 

Pour lui, l’« histoire de bandes dessinées » n’est pas revisitation 

ludique du passé. Par exemple, clin d’œil au graphisme, 

ce n’est pas du néo-rétro, genre « graphisme d’hier 

pour création d’aujourd’hui » (Thames et Hudson, 2009). 

//// Pour Taylor, l’« histoire de 
bandes dessinées » est un oubli 
de l’histoire. « La référence au 
passé ne diminue pas, mais elle 
devient de plus en plus primitive. 
Des visions du passé de plus 
en plus primaires et crues ont 
cours. Derrière nous se profile 
une « grande noirceur » aux traits 
de plus en plus flous et sombres. 
C’est un passé caricatural, une 
histoire de bandes dessinées » 
(Charles Taylor et l’interpréta-
tion de l’identité moderne, Cerf, 
1998, p. 48). L’histoire est simpli-
fiée. Le passé est caricaturé. Le 
présent est démasqué grâce à 
l’explication éculée du complot.
Avec sa formule choc, Taylor 
nous renseigne sur notre rapport 
à l’histoire passée. Nécessaire-
ment, il esquisse notre rapport 
au présent. Malheureusement, 
il ne va pas plus loin que la for-
mule. Celle-ci résonne pourtant 
comme une invitation – invitation 
à le nommer, ce présent « histoire 
de bandes dessinées ». Toute la 
question est là.
Pour risquer une réponse à 
cette question, appelons à la 
rescousse un psychiatre : Boris 
Cyrulnik. On connaît l’ auteur 
prolifique. Régulièrement, Cy-
rulnik publie des articles dans la 
presse. Un titre retient l’attention. 

Il est explicite : « Malheur au 
vainqueur ! ». Cyrulnik conclut 
par ces mots : « ... la succession 
des succès finit par couper les 
financiers du réel » (Le Monde, 
dimanche 21, lundi 22 juin 2009). 
La méthode de Cyrulnik est 
celle de Taylor. Pour observer et 
interpeller le présent, Cyrulnik 
rappelle le passé. Allers et re-
tours entre passé et présent. Le 
passé, c’est la préhistoire. Cyrul-
nik la sollicite. Pas une préhis-
toire pour rigoler, celle d’un seul 
ordinateur par famille ou celle 
du téléphone fixe. Non, le vrai 
passé, celui de la communauté 
archaïque. Par exemple, encore 
aujourd’hui, celle de la jeune fille 
éthiopienne de la vallée de l’Omo 
– beau regard franc qui, dès 
2008, nous conviait à visiter l’ex-
position « Peuples et design » au 
Musée royal de l’Afrique centrale 
de Tervuren. 
Ou encore, la communauté 
de Ishi, dernier indien sauvage 
d’Amérique du Nord. Ishi, bio-
graphie exceptionnelle, homme 
de l’âge de la pierre. Pendant 
41 ans, il se cache, résistant hé-
roïque, clandestin unique. Traqué 
par les chercheurs d’or et leurs 
fusils pointés, il survit. Une vie 
soutenue par le mythe : récit des 
origines, « il était une fois » que 
l’on ne date pas. Un mythe, c’est 
intemporel et, aussi, c’est troué : 
histoire lacunaire, pleine de 
manques. Chaque jour de sa vie, 
Ishi remplit les trous. La coïnci-
dence entre le mythe déjà-là, an-
cestral et l’expérimenté éprouvé 

Jean-François Lavis
Professeur de sociologie 

et de sémiologie
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Faut-il avoir peur 
des épreuves d’admission ?

Eric Van den Berg
Directeur

Si aucun pré-requis précis n’est 
exigé, les étudiants sont néan-
moins jugés sur un ensemble 
d’épreuves : des entretiens indi-
viduels, un book personnel, une 
épreuve théorique, des ateliers 
communs et spécifiques.
Malgré notre projet pédagogique, 
notre capacité d’accueil a ses 
limites tant au niveau de l’enca-
drement qu’à celui de l’espace 
disponible. Nous sommes donc 
contraints de devoir limiter le 
nombre d’étudiants. C’est dès lors 
ceux qui seront les moins biens 
notés sur l’ensemble des épreuves 
qui ne pourront être admis.
Faut-il en avoir peur ? Non. Mais 
il faut s’y préparer. Via un book 
personnel, bien entendu, mais 
au-delà de vouloir entrer à Saint-
Luc, c’est d’une préparation 

Le projet de Saint-Luc 
Liège a toujours été 

de laisser une chance 
à chacun d’entamer 

des études artistiques, 
d’autant que nous savons 

à quel point l’évaluation 
est toujours subjective, 

particulièrement lorsqu’elle 
se veut prédictive.

//// Cependant le décret de 1999 
relatif à l’enseignement supérieur 
artistique impose à toutes les 
Ecoles supérieures des Arts d’or-
ganiser une épreuve d’admission 
qui porte sur l’aptitude à suivre 
une formation artistique.
Nous devons tenir compte de ce 
paradoxe : donner une chance à 
chacun et sélectionner à l’entrée. 
Nous avons conçu l’épreuve de 
telle sorte qu’elle soit, en réduc-
tion, une mise en situation de ce 
que les futurs étudiants vivront 
durant leur cursus à Saint-Luc.
L’épreuve dure trois jours pen-
dant lesquels les candidats ont à 
montrer leurs aptitudes minimales 
mais surtout leurs attitudes face 
au travail (motivation, respect, 
rapport au groupe, rapport aux 
consignes, rapport à l’art…). 

mentale à entamer un parcours 
artistique dont il s’agit le plus. 
La préparation passe aussi par 
l’information, il est dès lors plus 
qu’utile pour les futurs candidats 
de venir à Saint-Luc lors des 
journées d’exposition le dernier 
week-end de juin. Nous les 
invitons également à surfer sur 
notre site internet, lire, regarder 
les photos, les programmes, 
visionner les vidéos…
Poursuivre des études artistiques 
est exigeant. Cela demande, 
outre des capacités techniques, 
énormément d’autonomie, d’es-
prit critique, d’ouverture d’esprit, 
de curiosité active et… de travail 
au quotidien.

Bonne chance à chacun.

au quotidien, c’est la vérité de 
Ishi. Vérité à l’intersection de la 
subsistance dans la nature et de 
la cérémonie surnaturelle. Que 
ce soit la jeune fille de l’Omo ou 
Ishi, un identique souci existen-
tiel : la vérité.
Le détour par le passé archaïque 
est obligé. Il montre que le souci 
de la vérité anime les membres 
de la communauté. Et nous ? 
Nous qui, d’après Taylor, ferions 
de notre présent une « histoire 
de bandes dessinées ». Les 
significations de notre existence 
sont-elles toujours indexées à 
un mythe ? Plus encore, car 
c’est ça qui vaut : avons-nous 
encore le souci de la vérité ? 
Convoquons l’actualité. La crise 
financière d’octobre 2008 fait 
réfléchir. Dans un éditorial du 13 
octobre, Eric Fottorino, Directeur 
du Monde, enchaîne des mots 
qui frappent l’esprit : virtuel, 
imaginaire. Des mots forts, bien 
de notre époque : équivoques. 
Grâce à ces mots, Fottorino 
esquisse une dynamique de so-
ciété. Les financiers succombent 
au mirage du profit facile. Ils met-
tent en danger la société. Cette 
dynamique de notre présent ne 
peut rester sans nom. L’« histoire 
de bandes dessinées », il lui faut 
un nom.
Dans les années 50 du vingtième 
siècle, Roland Barthes auscultait 
des objets et titrait : Mythologies. 
Son coup d’oeil et son écriture 
ont résisté à l’usure du temps. 
En 2007, sous la direction de 
Jérôme Garcin, des Nouvelles 
Mythologies ont été publiées. 
Avec Barthes, « la nouvelle 
Citroën D.S. » ; avec Garcin et 
ses sémiologues, « la Smart ». 
Qu’il s’agisse de Barthes ou de 
Garcin, on reste dans l’objet. 
Pour nommer le présent, il 
faut donner de l’extension à la 
mythologie. Aujourd’hui, la my-
thologie est une notion globale, 
ambitieuse, qui ne se satisfait 
plus d’un regard microscopique. 
Aujourd’hui, la mythologie ne se 
limite pas aux objets détaillés au 
microscope. Il faut en faire un 
télescope. 
En analysant la crise financière 
(même sommairement, mais 
du point de vue de l’expérience 
humaine, et non dans un lan-
gage de banquier) Cyrulnik et 
Fottorino montrent que le mythe 
s’est dévoyé en mythologie. 
L’homme d’aujourd’hui, nous, 
chacun d’entre nous, reléguons 
(sommes encouragés à reléguer) 
le mythe archaïque dans le coin 
des tchiniss. La mythologie rem-
place le mythe. La mythologie, 
c’est un écart, une désinvolture 
par rapport à la vérité : fuite en 
avant, écrit Fottorino.



///// Le MO lui de son côté 
découvre aussi une structure 
pédagogique avec des étu-
diants qui ont des ambitions 
spécifiques liées à leur statut, 
autres que d’atteindre ce que le 
MO imaginait. Donc ce déca-
lage intéressant  provoque une 
« alchimie » productive qui renvoie 
les intervenants à des question-
nements spécifiques. Proposer 
de partager ce genre de projet à 
tous les collègues d’une section 
est intéressant car il questionne 
chaque intervenant (MO, étudiant 
et prof) sur sa vision et sa per-
ception du rôle de l’autre dans 
un projet commun.
Dans un contexte de concours 
d’idées : de délais, de gagnant 
et perdant, de gestion d’équipe, 
de rapport avec un interlocuteur/
client,… les étudiants ont plongé 
dans un contexte de réalité.
Une donne supplémentaire et 
non coutumière était la recon-
naissance supplémentaire de leur 

One Shot Impéria
travail par une somme d’argent 
offerte conditionnellement à toute 
la classe d’abord et aux projets 
pertinents ensuite.
Une première échéance d’une 
semaine entièrement dédiée au 
projet les a conduits à une sélec-
tion de quelques projets 
(5 sur 12) par un jury totalement 
externe. Les équipes restantes 
se sont réinvesties en dehors 
du cursus pour une présentation 
finale qui a aiguillé le MO 
vers un choix final de 2 projets.  
Aujourd’hui l’aventure com-
mence « hors les murs » pour 
les étudiants finalistes qui vont 
collaborer à la réalisation.
Ce genre de rapport avec la 
réalité pourrait être une donne 
pédagogique obligatoire en 1re 
master : être confronté sur le 
terrain et mettre en pratique live 
les compétences testées dans 
les projets lors du cursus.
MO = maître d’ouvrage = client

Luc Mabille
atelier architecture d’intérieur

Ce type d’exercice 
outre le fait du projet 

horizontal (une synergie, 
une implication de tous 

cours confondus (théorie, 
technique, atelier) 

au service d’un projet 
commun et unique 

en un temps donné, 
ici une semaine, est surtout 

intéressant dans le fait 
qu’il confronte les étudiants 

à une réalité d’un MO 
(économie, prospective, 

enjeux, …).  

« For me, it was a great experience 
to have all teachers at your side 
during the creative process of a 
reel project. All the different point 
of  view. Altought I think a bitter 
follow up after the whole intensive 
week could help the choosen pro-
jects to develop in a final project 
that is presentable to the clients. »
Marlies Vermeulen

« Un conseil : tout d’abord, choi-
sissez une bonne équipe que 
vous connaissez, avec qui vous 
avez déjà travaillé. Car l’exercice 
est génial, mais si vous avez be-
soin de temps pour apprendre 
à découvrir votre équipe, vous 
perdrez du temps pour atteindre 
votre maximum. Le One Shot 
Impéria c’est évoluer non stop 
sur un projet, se donner à 100% 
avec son son équipe.

L’échange entre profs et élèves 
est permanent, les relations 
sont plus dynamiques et cela 
tend à une bonne atmosphère.
Il faut aussi dire que travailler 
pour un projet réel est d’autant 
plus motivant. Ce fut une se-
maine intéressante, constructive 
et agréable. Une chose est sûre, 
Impéria on s’en souviendra. »
Amandine Drouven

« Die Möglichkeit, während 
unseres Studiums für und mit 
Kunden zu arbeiten, war sehr 
lehrreich. Es war schön zu 
sehen, das Gelernte umzuset-
zen. Auch wenn wir während 
unseres Studiums an  Projekte 
arbeiten, ist uns der Bezug zur 
Realität bewusst geworden. »
Florence Theissen

Fort d’une expérience 
similaire menée en 

2004 avec la section 
design industriel pour 

la conception d’une 
carrosserie de roadster, 

la société Imperia 
Automobiles a à nouveau 
eu le plaisir de faire appel 

à St Luc pour l’aider 
dans la réalisation 

d’un de ses projets.

maître d’ouvrage concrets. 
Après diverses étapes de pré-
sentation et sélection des projets 
préparés par les étudiants durant 
ces derniers mois, Imperia 
Automobiles retiendra de cette 
collaboration de nombreuses 
excellentes idées dans plusieurs 
projets. Par contre, aucun de ces 
projets ne s’est révélé être ap-
plicable tel quel dans sa totalité 
puisque ceux-ci ne remplissaient 
pas les exigences économiques 
et fonctionnelles du maître d’ou-
vrage.
Dans un timing à convenir, 
fonction notamment des futures 
ressources de l’entreprise, Impe-
ria Automobiles tentera,  en par-
tenariat avec un professionnel, 
d’intégrer un groupe d’étudiants 

à la mise en œuvre de l’aména-
gement de son showroom.  

Ce sera donc l’occasion 
de voir se concrétiser les 
éléments positifs tirés de 
cette expérience.

« Une visite des ateliers de montage, 
un programme à respecter, 
une philosophie à intégrer, un échange 
permanent, des essais et erreurs, 
le bouillonnement d’idées de Tatum, 
les réflexions pertinentes de Florence 
et le trait de crayon précis de Raisa. 
Voici les mots qui me viennent en tête 
quand je repense à cette semaine 
horizontale. »
Caroline Horgnies

///// Il s’agissait cette fois d’ima-
giner l’aménagement de son 
futur showroom au Sart-Tilman. 
Un partenariat a donc été établi à 
cette fin avec la section architec-
ture d’interieur. Le showroom en 
question devait servir à terme, à 
l’accueil des visiteurs et po-
tentiels acheteurs du roadster 
hybride Imperia GP.  
Derrière cette démarche se 
cachait une volonté de la part 
de l’entreprise de s’ouvrir l’esprit 
par rapport à un projet sans 
référence identique. Pour les 
étudiants, dont certains ont fait 
preuve d’un enthousiasme im-
portant, c’était l’occasion d’être 
confronté à une demande et un 

Gilles 
Philippart

Yves 
Toussaint

Imperia Automobiles



Exposition de fin d’année
Vendredi 24, samedi 25 et dimanche 26 juin 2011
Toutes les sections ouvrent leurs portes pour 
présenter le fruit de leur travail. Animations et concerts

Option BD
Les 24h BD
Comme l'année dernière, les 
étudiants de 2 BD ont participé 
aux 24 h BD d'Angoulême.
A l'occasion du festival de BD d' 
Angoulême (France), la maison des 
auteurs organise cette épreuve 
ouverte aux professionnels mais 
également aux étudiants. C'est 
une bonne occasion de faire 
connaître le travail de nos étu-
diants et de montrer notre talent.
Les étudiants et leurs profs se 
sont réunis pour cette folle ex-
périence de 24H le 25 janvier de 
15h (moment où est dévoilé le 
thème ) jusqu'au lendemain 15h.

Liège sort ses Bulles
Des ateliers organisés par notre 
section bande dessinée ont été 
proposés au public dans le cadre de 
l'exposition « Liège sort ses bulles », 
qui s’est déroulée du 21 janvier 
au 27 mars 2011 à la Salle Saint-
Georges du musée de l'Art Wallon.
A cette occasion, les étudiants, 
soutenus par leur professeur 
Philippe Sadzot, ont conçu une 
exposition ludique destinée à ex-
pliquer aux enfants et adolescents 
le fonctionnement de ce média. 
L'exposition a servi de support 
aux animations des ateliers.
Pour le public adulte et les nombreux 
férus de bande dessinée, 
4 rencontres-débats ont été 
organisées avec Erwin De-
jasse, historien d'art et profes-
seur à l'ESA St Luc Liège.

Option Peinture | Rencontre avec Octave Landuyt
Deux étudiants de la section Peinture (François DUVIVIER 
et Vincent MANDIAUX) sont allés à la rencontre d’un des grands 
peintres flamands du XXe siècle, Octave Landuyt.
Grâce à Alain Bronckart qui les a introduits, ils ont eu un long entretien avec 
cet artiste qui a su allier tradition picturale et modernité. Visite de l’atelier, 
regard rétrospectif sur sa carrière impressionnante, questionnement 
sur  la peinture contemporaine ont été les moments forts de cette rencontre.
Ces jeunes artistes sont à la recherche d’authenticité hors des sentiers 
trop souvent battus par l’art contemporain.  Il faut souvent regarder 
dans le rétroviseur pour pouvoir faire des bonds vers le futur.

Option DI
Visite du Grand Hornu
Il fait froid mais le soleil est là ! Fait 
trop rare en Belgique et en hiver pour 
ne pas le signaler ! Nous revoilà partis 
presque toute la section de Design 
industriel (il ne manquait que les 
1er bac) pour une nouvelle aventure 
culturelle. En route pour le sud-ouest 
de notre vaste pays, direction Hornu 
et Mons. L'objectif de cette journée 
était double : découvrir pour certains 
le site du Grand Hornu, ancien vestige 
industriel reconverti en espaces 
d'expositions et visiter le BAM de 
Mons, le musée d'art contemporain, 
architecture contemporaine presque 
entièrement vitrée et qui accueillait 
pour ses derniers jours l'exposition 
"Manières noires". Sur le site patri-
monial du Grand Hornu, deux guides 
ont donné un aperçu historique du 
lieu en en retraçant les grandes 
étapes. C'est là que nous avons eu 
une première approche des œuvres 
de Giuseppe Penone, artiste italien 
invité au MAC's et rattaché à l'Arte 
povera (ou Art pauvre). L'exposition 
de l'œuvre de Penone a touché plus 

d'un étudiant et peut-être une instal-
lation plus qu'une autre « Matrice di 
Linfa » (2008) : un arbre ouvert en son 
cœur, un épineux, se tient sur une 
longueur quasi infinie - si ce n'étaient 
les limites de la salle- à notre portée, 
posé délicatement sur un « tapis » de 
peaux tannées; dans le creux de cet 
arbre, la vie, matérialisée par la sève, 
naturelle, mais aussi l'homme car 
Giuseppe Penone y a laissé des em-
preintes, les siennes, inscrites dans 
l'argile. Une expérience forte, visuelle, 
tactile, olfactive, bouleversante. Plus 
terre à terre, Grand Hornu Images 
réservait son espace à la 6e Triennale 
de design, histoire de plonger les 
étudiants dans l'actualité du design 
en Belgique.  Et oh, fait suffisam-
ment exceptionnel pour le souligner, 
on pouvait, pour certains objets, les 
toucher, les tester ! Pour l'après-midi, 
direction Mons et « Manières noires », 
événement qui consacrait la couleur 
noire dans différentes disciplines ar-
tistiques passant de la photographie 
à la mode et de la peinture au design 
et retraçant la symbolique que cette 
couleur a pris au cours du temps 
pour les créateurs et les artistes. Il est 
temps de rentrer... le car nous attend 
et pour en « rajouter une couche », 
rien de tel que de se plonger dans la 
vie de Vincent Van Gogh dans le car...
Merci les DVDs ! A la prochaine !

Option Peinture
Klanken-Festival
Du 13 au 16 Avril 2011, des étudiants 
de l’atelier peinture de Saint-Luc 
Liège ont participé pour la septième 
fois aux concerts du « Klanken-Fes-
tival » (musique contemporaine et 
peinture) organisé par le Conserva-
toire de Maastricht. Ce projet prend 
chaque année plus d’ampleur. Les 
étudiants de la section peinture qui 
étaient présents cette année sont : 
1er Peinture : LOYATHO Thomas,  
2e Peinture : ORVILLE Whitney, 
VANHOENACKER Anaïs, 
VANDEWALLE Jules, MANDIAUX 
Vincent, GOUDINAKIS Elodie 
3e Peinture :  DEBLED Alice, 
FONEA Hariton Alexandru, 
NOZIERES Mathieu 
Étudiante Erasmus : 
DRAHOSOVA Katerina 

Exposition à l’An Vert :
Kateřina Drahošová (Czech Repub-
lic) étudiante Erasmus (section Pein-
ture) & Petr Švolba (Czech Republic) 
étudiant Erasmus (section sculpture) 
ont exposés à L’ANVERT (ateliers 
d’art et d’essais) « Rue Mathieu Polain 
4 4020 Liège - Luik - Lüttich (B) » du 
Jeudi 24/03/2011 au 31/03/2011.
Ils ont présenté un ensemble de 
« Dessin - Peinture - Installation ».
Ils ont créé dans ce lieu un univers 
sensible composé d’élément humain, 
animal et végétal. A l’aide d’un éclai-
rage soigné, ils nous ont transportés 
dans d’autres dimensions du réel, 
celles de l’intimité et de l’intériorité.

Option AI
Bornes de distribution 
du journal
Chers lecteurs,
Vous vous êtes sûrement demandé 
ce qu’étaient ces étranges mobiliers 
placés à la cafétéria, dans les halls, 
à la bibliothèque… de l’école ?
Ce sont des présentoirs réa-
lisés par les 3e architecture 
d’intérieur destinés à recevoir 
notre/votre journal a,b,c,d,e,… 
à chaque nouvelle parution.
Merci aux 3e bac AI pour leur effica-
cité sur un projet aussi court, merci 
à l’école de les avoir soutenus.
Ressentiment d’une étu-
diante sur ce projet :
Un projet, un concours, un challenge ! 
Les dès sont lancés, je n’ai que 
quelques semaines pour conce-
voir « The porte-journal ». 

Le délai étant court, ma motiva-
tion n’en est que plus grande. 
Enfin un projet dans lequel je 
peux réaliser quelque chose de 
plus concret. A mes crayons, à 
mes ciseaux, à mes cutters !
Après un travail de dur labeur à 
l’atelier, le challenge est réussi ! 
Une dizaine de porte-journaux 
sont sélectionnés et les finalistes 
présentent leur création à différents 
endroits stratégiques de l’école. 
Texte écrit par Adélaïde Deltombe.

Projet avec Imperia
L’atelier horizontal des 1e master 
architecture d’intérieur se clôture 
devant un verre et une remise de 
prix avec la société Impéria. 
Le concours d’idées pour la 
mise en espace du showroom 
de la voiture Imperia s’est soldé 
par 2 équipes primées.
Après 3 étapes successives, initiées 
avec toute la classe par un ate-
lier d’une semaine entière avant 
Noël, et 5 groupes sélectionnés 
qui ont présenté leur projet début 
avril, nous voilà mi mai à savourer 
le fruit de cette collaboration.   
Dans les prochaines semaines, les 
étudiants primés vont collaborer 
avec un professionnel et le maître 
d’ouvrage à la réalisation du travail.

Option DI | Projet MAD-MAG 
Un nouveau projet pour les étudiants de 1re DI, de dimension pédagogique, 
leur a été confié par M. Bihain. Celui-ci consiste à trouver et à (ré)aménager 
un espace commercial, d'atelier de travail/scolaire, résidentiel et de produit.
Le but est aussi d'avoir un contact direct avec un espace et son utilisateur, 
ce qui les amène à être écoutés et à apprendre à respecter et apprécier les 
contraintes, ceci leur offrant une certaine appréciation de leur propre travail. 
Aussi, lorsque le contact a été intéressant entre les étudiants et le ‘client 
ciblé’, il est arrivé que des projets même d’ordre visuel se soient réalisés.
Les moyens qu'utilisent les étudiants pour la communication de 
leurs projets (images, vidéo, projection, maquettes, plans, esquisses 
etc.) sont souvent bons voire parfois de haut niveau, même s'il 
ne s'agit que d'un cours d'architecture d'intérieur optionnel.

Option AI | Des prix 
pour des planeurs
Comme l’année dernière, les 
étudiants de 2e AI ont participé 
au concours de construction d’un 
planeur en Balza organisé par 
la faculté des Sciences Appli-
quées de l’Université de Liège.
Une première sélection interne a 
permis de choisir les 12 planeurs 
participants. Deux étudiants ont été 
récompensés parmi les 50 concur-
rents venant de tous horizons.
Le prix du jury a été décerné au pla-
neur de Benjamin Guiot. Ce prix ré-
compense le planeur qui rassemble 
au mieux les critères d’originalité, 
de performance, d’esthétique et 
de régularité. Il a parcouru 23,46 m 
avec un poids de 63 g. Il a terminé 
3ème de la plus longue distance.
Le prix de l’esthétisme a été attribué 
au planeur de Stéphanie Bruls. 
Celui-ci a volé 22,51 m avec un 
poids de 63 g. Il a terminé 5ème 
de la plus longue distance.

Option DI | 13e prix de l’Union 
professionnelle des Métiers 
de la Communication 
Ce prix récompense une entreprise, une institution, un 
événement ou un étudiant ayant été a l’origine d’une action de 
communication interne et/ou  externe qui a contribué à l’image 
de marque et à la notoriété de cette institution et/ou du Pays de 
Liège ou d’une mémoire. 
Deux étudiants de l’école ont remporté le prix catégorie étudiant :
− Kimberley Gerkens « La communication au service du Facility 
management : vaincre les résistances au changement lors d’une 
modification profonde des modes de travail. »
− Laurine Kerpelt : « Analyse des outils et supports de 
communication développés par Mc Donalds dans le cadre de ses 
principales actions environnementales en France ». 
L’UMEP s’est associée à Arcelor Mittal et à l’ESA Saint Luc Liège 
pour créer un nouveau trophée combinant communication, design 
et haute technologie. Deux étudiants de l’école ont été choisis pour 
en être les créateurs : Jean Forthomme et Daniel Colard.


